
UNE ETUI)E SUR GUSTAVE FLAUBERT ( I )

- leg dispositions inn6es de Flaubert et son oeuvre

Madame Bouarg -

TOHRU OHNUKI

Introduction

Des le debut de Madame Bovaly de Flaubert, l'auteur decrit la

mort de la premiere femme de Charles (qui deviendra plus tard

le mari de l'h6ro'l'ne),et quelques lignes
plus loin, il 6voque celle

de la mere d'Emma, h6ro'l'ne du roman, a travers le long

monologue du pare de 1'hero'1'ne. Apres ces deux morts, le

narrateur raconte 1'amour de Charles pour l'hero'1'ne et leur

mariage. Uensemble des recits dams la deuxieme partie s'organise

tout entier autour des amours de l'h6ro'l'ne POur Lion et pour

Rodolphe a Yonville. Ce roman, en passant par 1'histoire des

rendez-vous d'Emma avec Lion a Rouen, se termine par la mort

de l'hero'l'ne et Celle de son mari. Car entre la mort de l'hero'l'ne

et celle de son mari qui est posee tout pres de la derniere ligne

du livre, il n'y a pas moins de trois chapitres.

Madame Bovary debute ainsi : "Nous 6tions a l'Etude (...)"(I)

Depuis
cette phrase initiale j'uSqu'a 1'6pisode de la d6funte femme

de Rouault,
pare de rh6ro'1'ne, tOuteS les scenes, sauf quelques

scenes r6trospectives, sont situees dans des espaces clos : la salle

des etudes, la
salle de classe, 1e cabinet et la chambre a coucher

des Bovary (Charles et sa premiere femme), la ferme des

Bertaux...

Bien apres le deuil de Rouault a regard de la mort de sa

femme, pose au debut du chapitre In de la premiere partie, vient

un morceau important od l'amour pour Emma et la pens6e du
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mariage s'eveillent en Charles : "La nuit, il (Charles) ne dormait

pas, sa gorge etait serree, (...) et il ouvrit la fenetre; le ciel 6tait

couvert d'6toiles, un vent chaud passait, au loin des chienS

aboyaient."(" Dams les cinq lignes qui suivent et qui relevent aussi

de la narration it6rative, les sentiments, l'inclination de Charles

avancent encore d'un pas : "Pensant qu'apres tout l'on risquait

rien, Charles se promit de faire la demande quand l'occasion s'en

offrirait; mais, chaque fois qu'elle s'offrit, la peur de ne point

trouver les
mots convenables lui collait les levres:'(3) Nous ne

considerons pas les reactions de Charles comme seulement une

sorte de description bien realiste de celui qui aime. De ses actions,

peut se degager une indication principale sur l'amour, Une reverie

dams 1'espace
ouvert oB il voit un ciel "couvert d'6toiles", un "vent

chaud" l'entourne, il
entend des "chiens aboyer au loin", cette

reverie est expos6e ici comme une condition n6cessaire pour qu'il

ait parfaitement conscience de l'amour. De respace ferme a

1'espace ouvert, ou plus pr6cis6ment du lit, en passant par la

chambre a coucher et la fenetre, a la campagne, compte ce

passage. Il semble que la notation I.ouvrir la fenetre" ait pour

fonction de transformer respace sc6nique. Tout est, de fait, d6crit

comme si Charles se trouvait au dehors de la
chambre.

Nous

voulons appeler cette technique de description la disparition de

bam'are. Cest la un des procedes caracteristiques qui s'emploient

dams la scene d'amour. (Nous y reviendrons plus loin.) En ce qui

concerne le rapport entre ramour et l'espace ouvert, on trouve,

vers le milieu du chapitre I de la troisieme partie, un passage

significatif. A Rouen, Emma et Lion passent "trois jours pleins,

exquis, splendides, une vraie lune de mie1".(4) vers le soir, ils

prennent une barque pour aller diner dams une ile, on ils se

sentent -plong6s
dams une douce beatitude : "Ce n'6tait pas la

premiere fois qu'ils apercevaient
des

arbres,
du

ciel
bleu, du

gazon, qu'ils entendaient l'eau couler et la brise soufflant dans le

feuillage; mais ils n'avaient sans doute )'amais admire tout cela,

comme si la nature n'existait Das auPaylaVant, Ou qu'elle n'eiu
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commence a eire belle que depuis l'assouvissance de leurs d6sirs:I("

(c'est nous qui soulignons) Les mots "vraie tune de miel"

montrent bien que ni avec Charles ni avec Rodolphe, Emma n'a

vecu d'heures semblables a celles qu'elle vit maintenant avec

Lion.(" Autrement dit, elle eprouve ici profond6ment des

sensations extatiques. La phrase soulignee ne signifie pas des

sentiments romantiques de ceux qui aiment, mais un rapport

6troit entre ramour et la nature : la nature n'est pas un decor,

mais plut6t une condition indispensable a 1'arnour. Il
s'agit, bien

entendu, de retendue de la nature. Il convient de noter ici que

presque toutes les scenes d'amour sont situ6es dams la nature :

la promenade d'Emma et de Lion chez la nourrice, la scene de

seduction en foret entre Emma et Rodolphe, et leurs rendez-vous

au clair de lune . .

Apres cette promenade en barque, le changement d'espace

scenique se produit lentement. Un jour, pour rejoindre
Lion a

Rouen, Emma sort de l'Hirondelle (diligence entre Yonville et

Rouen), et elle se glisse sur les rues, elle marche... : "Elle tournait

une rue; elle le (Lion) reconnaissait a sa chevelure fris6e qui

s'6chappait de son chapeau. Lion, sur le trottoir, continuait a

marcher. Elle le suivait jusqu'a l'h6tel; il montait, il ouvrait la

porte, il entrait... Quelle 6treinte !"m Encore un espace clos1 !

Apres ce rendez-vous, chaque jeudi, ils occupent la meme

chambre de l'h6tel de Boulogne on ils
s'6treignent... Ainsi ce

passage sert a introduire une nouvelle phase :l'espace ferm6. Dams

les circonstances p6rilleuses od se trouve Emma, son amour pour

Leon est decu, et son amour pour Rodolphe aussi... L'auteur

6crit ainsi : "La folie la (Emma) prenait, (...) elle ne se rappelait

point la cause de son horrible etat, c'est-a-dire la question

d'argent. Elle ne souffrait que de son amour (... )"(8)Alors sa

situation lui
apparait comme un "abime"(" Abhe! c'est justement

un trou vertical, tres pro fond. Comment ne pas pressentir un

fosse od Emma sera inhumee un peu plus tard? Apres
avoir vu

Rodolphe
pour la derniere fois, elle revient a Yonville

pour
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presque joyeuse, elle descendit la c6te en courant (... )"(10)Le

suicide d'Emma et son enterrement sont a cet egard une

conclusion logique.(u)

Des analyses qui precedent, on peut etre tente de d6duire que

la construction th6matique de Madame Bovary s'exprime par un

graphique, que voici :

rnort d'H6rol'Se
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Molt de Charles
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roman]
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[fin du
roman]

Cette division ne correspond pas a la division actuelle de

l'oeuvre, et de plus, il taut reconnaitre que la subdivision off re

quelque chose d'assez arbitraire. Car il est difficile d'admettre

que tous les recits dans la premiere partie ne se deroulent que

dans les espaces clos, et que toutes les scenes dams la partie

suivante ne sont situees que les espaces ouverts, meme si 1'on

exclut les amours d'Emma et de Lion. Pourtant, lire, c'est non

seulement suivre le courant logique du recit ou du roman, mais

aussi s'en liberer volontairement et se lancer dans un monde od
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1a th6matique seule pourrait eclairer une signification cachee du

roman et en memc temps la presence de 1'auteur lui-meme.

Or, qu'est-ce que signifie le fait
que la scene d'amour est

toujours localisee dans l'espace
ouvert? Il nous semble que cela

n'est pas par hasard du point de vue des tendances naturelles
de

Flaubert. Pour examiner cette hypothese, tout d'abord, il est

n6cessaire de connaitre son attitude par rapport a l'espace ou a

la nature. Il ne s'agit pas ici, precisons-1e, des interventions

directes de l'auteur a la Balzac, ni des confessions a la

Chateaubriand. On dit tres souvent qu'Emma, c'est Flaubert lui-

meme. Nous aussi dirons plus loin
qu'il s'est bien utilise quand

il ecrivait son "Emma", parce qu'il trouvait dams sa propre vie et

son propre coeur un document fort
admirable. Il s'est servi certes

de lui-meme dans son roman, mais ce dont il
s'agit dams cet

essai, ce sont ses p6netrations cr6atrices, tout a fait compliquees

parce qu'inconscientes, dans son oeuvre. Il est tres difficile peut

-etre
d'evaluer l'influence de ses dispositions innees sur son

oeuvre. Mais une evidence s'impose : Madame Bovary est le

r6sultat d'une genese intime. En d'autres termes, a travers les

structures th6matiques, Flaubert se r6vele de faGOn treS Claire

dams le roman. Dans
cette perspective. cet essai a pour but de

relire Madame Bovary a la lumiere de ses tendances.

Cest pourquoi les
premiers chapitres de cet essai seront

consacr6s a l'etude des dispositions propres de Flaubert. Apres ces

chapitres pr6paratoires, nous allons etudier les manifestations

th6matiques l'une apres 1'autre dans Madame Bovary.

Chapitre I
-1es

deux tendances naturelles de Flaubert
-

De Gustave Flaubert, il y a beaucoup de
visages tres r6pandus,

pourtant destines a nous derober le vrai Flaubert : l'auteur de

Madame Bovary qui a pousse la fameuse
exclamation "Madame
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Bovary, c'est moi !", ou le theoricien et le grand maitre du

r6alisme litt6raire, ou Termite de Croisset qui favorisait la rupture

avec la nature. ou au contraire, l'amant passionn6 de la nature...

En general, on dit qu'il taut y regarder avant d'accepter une idee

commode et vraisemblable. Ainsi, il est n6cessaire, d'abord,

d'examiner encore une fois les deux derniers parmi les visages

dits plus
haut, d'autant plus que nous allons traiter dams ce

chapitre ce qui concerne les dispositions inn6es chez Flaubert.

La Cor7leSPondance de Flaubert, qui est un document tres

6mouvant concernant les angoisses et les problemes de recrivain

-artiste, est, d'un avis presque unanime, une des plus belles

oeuvres de la litt6rature franGaise. Ecrite souvent apres de

longues heures de travail, elle r6vele un Flaubert plus spontane

et meme d6braill6. D'ailleurs, Flaubert y parle beaucoup de lui-

meme.
Nous ne voyons certes de lui que ce qu'il a voulu livrer

a sa mere, a sa niece, a ses quelques amis, et a ses nombreuses

amies. Mais il est certain que ''Flaubert par lui-meme"

s'entr'ouvre dams sa Cor7leSPondance et que sa CorrleSPondance est

essentielle a la connaissance de recrivain. Nous commencons
donc

par lire minutieusement ses 13 gros volumes de la CorrleSPondance.

Section I.-amour de la nature ou haine de la nature?

Dams la ColreSPondance, apparaissent tres souvent les meta-

phores de claustration. En 1846, une sixaine
d'ann6es avant la

r6daction de Madame Bovaly, Flaubert 6crit a Louise Colet : "(...)

rien du dehors ne p6netre jusqu'a moi.
Il n'y a pas d'ours blanc

sur son glacon du pole qui vive dams un plus pro fond oubli de

la terre (...) Je me suis creus6 mom trou et j'y reste, ayant soin

qu'il y fasse toujours la meme temperature." Ayant deja termini

Madame Bovary, il dit dans une lettre a Mme Schlesinger du 14

janvier 1857 : "(...) il taut boucher toutes mos fenetres et
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allumer des lustres dams notre chambre."(2) on dolt prendre au

serieux ces metaphores, car elles, nous semble-t-il, correspondent

a une des tendances naturelles de FIaubert. Cest peutjtre la

claustrophilie (la claustromanie), qui s'oppose a la claustrophobie.

V. Brombert aussi dit dams sa belle 6tude : "Flaubert aime les

journ6es d'6te qui 1'obligent a travailler les volets fermes, 1es

rideaux tires:'(3)

D'autre part, on pourrait citer de nombreux pass?ges oB il

exprime son amour de la nature. En voici trois exemples, qui

s'etendent sur presque toute sa vie : "Tu me dit, 6crit Flaubert

a Alfred Le Poittevin en 1845, que tu deviens de plus en plus

amoureux de la
nature; moi, j'en deviens effr6n6. Je regarde

quelquefois les animaux et meme les arbres avec une tendresse

qui va jusqu'a la
sympathie; j'6prouve presque des sensations

voluptueuses rien qu'a voir, mais quand je vois bien:'" En l847,

au cours de son voyage en Bretagne avec Maxime Du Camp, il

6crit de St. Malo a son ami Chevalier: "(...)nous avons fume

de longues pipes dams mainte douve effondr6e, toute couverte

d'herbes
et parfumee par la

senteur des genets, et puis la mer,

1a mer ! 1e grand air, 1es
champs, la liberte, j'entends la

vraie

libert6 (...)"(5)(c'est nous qui soulignons)
Curieux m6lange ! Et

cependant, ce n'est pas par hasard que dams 1'esprit de Flaubert

le mot "1iberte" est tout naturellement associ6 au paysage. C'est

la une des caract6ristiques de Flaubert : la nature est pour lui

un lieu
od il peut se sentir intimement d6livr6. Troisiemement,

en 1879, l'annee pr6cedente de sa mort, il ecrit a sa niece

Caroline : "Aujourd'hui (...) il fait
si beau que le spectacle de

la Nature me retrempe. J'admire avec volupt6 (...) le soleil tapant

sur la riviere, j'ecoute beatement le
chant des poules, et je hume

la bonne odeur du jardin. Le gazon commence a avoir des

primeveres, le ciel est tout bleu."(" Ces trois passages nous

montrent bien son amour intense de la nature, et en meme temps

ils (surtout la
premiere lettre et la troisieme) nous presentent

1'essentiel de la
contemplation flaubertienne de la nature :
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contemplation extatique. Nous la pr6ciserons dams le chapitre

suivant. Et en tout cas, on pourrait admettre que Flaubert aimait

passionnement la nature et conservait cet amour tout au long de

sa vie. D'oB une grande difficulte de la comprehension de

Flaubert : amour de la nature, ou au contraire,
haine de la

nature ?

Section 2.
-

deux lui-m8mes chez Flaubert

y a-Lil chez
Flaubert deux "luLmemes"? A propos

de ce "deux

Flaubert", en 1846, il explique de facon plus claire
a Louise

Colet : "(...) j'aifait nettement pour mom usage deux parts dans

le monde et dams moi:d'un c6t6 l'element externe, que je desire

varie, multicolore, harmonique, immense, et
dont je n'accepte rien

que le spectacle, d'en jouir; de 1'autre l'6lement interne, que je

concentre afin de le rendre plus dense et dams lequel je laisse

p6n6trer, a pleines (sic)effluves, les plus purs rayons de rEsprit'

par la fenetre ouverte de l'intelligence."(" Cest les mots "spectacle"

et "concentre(r)" qui sont importants dams ce contexte.

"N'accepter rien que le spectacle (de 1'el6ment
externe)", c'est

justement' "contempler (I,element externe)". "Contempler", dans le

vocabulaire flaubertien, se distingue d"observer". (Sur ce point,

nous reviendrons plus loin.) Il
s'agit

ici de la contemplation. Et

il nous semble que cet acte
de contempler pourrait permettre a

Flaubert d'atteindre une sorte
d'extase et en meme temps

satisfaire parfaitement un desir tout a fait constant de se fondre

entierement dans l'univers. (Cette hypothese sera examinee

minutieusement dams le chapitre suivant.)
Ainsi la contemplation

flaubertienne est etroitement li6e a l'exigence purement psycho-

logique. Par consequent, on peut comprendre completement le

melange tres curieux, prec6demment mentionn6,
du mot "liberte"

et de la nature (ou du
paysage).

De fait, Flaubert avait toujours

un grand d6sir de l'expansion dans la nature. Nous en concluons
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que la nature, pour lui, est en quelque sorte une ouverture sur

la diffusion, peuLetre toute cosmique.

De l'autre c6t6, la concentration. Pour mmprendre mieux le

terme "concentration" qui revient a tout propos dams sa

ColreSPondance, nous citons une autre lettre, ecrite en mai l867.

Critiquant un roman d'Am6lie Bosquet, il dit ainsi : "Ah ! quel

livre c'eQt eta que le Roman d'une ouvriare, avec un peu plus de

patience et de concentration !"(8)La lettre a Louise Colet du 27

aoQt 1846 (deja cit6e au debut de cette section) peut etre

comp16tee par cette citation. Elles suggerent le mieux le double

sens du mot ''concentration" dams le contexte flaubertien : l'un est

une concentration interne dans un roman lui-meme du point de

vue des structures romanesques, l'autre une concentration d'esprit

essentielle a la creation litteraire. Le mot "concentration" nous fait

avant tout penser aux structures tout a fait rigoureuses de

Madame Bouary oh une tension dramatique est si puissante. En

effet, dans Madame Bovary, rien ne semble le fruit du hasard; d'un

bout a l'autre s'affirme la volont6 fort tendue de l'auteur.

Pourtant il
s'agit pour nous d'un autre c6t6 : la concentration

d'esprit. Ce qui est snr, c'est que la concentration d'esprit bien

n6cessaire a l'ecrivain et le sentiment de solitude (une des

caracteristiques de l'6crivain au I XXe
siecle),c'est-a-dire celui

de
solitude qui remplissait l'ame de l'6crivain-artiste, extremement

alien6 (nous employons le mot "alien6" au sens tout
marxiste),

devant des bourgeois qu'il meprisait toute sa vie, ces deux

616ments se rencontrent dams les m6taphores de claustration. Mais

il y a plus et la
concentration flaubertienne va plus avant.

Les metaphores de claustration ne Sont pas choisies passive-

ment, c'est-a-dire choisies du point de vue de la strategic

litteraire (ou plus precisement, du point de vue de la condition

indispensable a la creation du roman), mais bien plut6t

activement, c'est-aAire activement faites du point de vue de

l'exigence entierement intime, car il a avant tout favoris6 1es

lieux clos des sa prime jeunesse. En 1852, il ecrit a Louise Colet :
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''Quel beau temps, Louise, comme le soleil brille ! Tous mes volets

sont fermes; je t'6cris dans 1'ombre:I(9) Et une lettre a la meme

correspondante du 14 d6cembre l853 est plus explicite :

"Pourquoi
sens-je cet all6gement dams la solitude? (...) Pourquoi

tout enfant m'enfermais-je seul pendant des heures dans un

appartement ?"(lO) cest ainsi que les images de claustration se

proposent a lui tout spontan6ment : "Je m'6tais entour6 d'un mur

sto'l-que (... )"(1l)Des images d'animaux servent souvent a figurer

cette tendance plus nettemet. En voici trois exemples : "Je vis,

ecrit-il a son ami Chevalier, comme un ours, comme une huitre

a ecalle (sic)."(1aA la fin de septembre l853, il dit a Louise Colet :

"Il faut se renfemer et continuer tete baiss6e dans son oeuvre,

comme une taupe."(13) (c'est Flaubert qui souligne)
Et une lettre

a Maurice Schlesinger, il 6crit : "Il faut fermer sa porte et ses

fenetres, se ratatiner sur soi, comme un herisson (... )"(10Ainsi

son penchant a la claustration contribue 6videmment a prot6ger

son intimite contre 1'ext6rieur. Autrement dit, l'espace ferme joue

ici un r61e protecteur chez lui. Et au-dela de cette inclination

inn6e, qu'y a-t-il? Une lettre a son amie Louise Colet est bien

utile a resoudre cette probleme : "Tu dis, ecriLil en l853 d'un

episode de son voyage en Orient avec Maxime Du Camp, que D

(u Camp) me croyait mort; d'autres 1'auraient pu croire. J'ai des

recroquillements si profonds que j'y disparais, et tout ce qui

essaie
de m'en faire sortir me fait souffrir. (...) et alors je ne

pense a rien; je suis p6trifie, muet et fort bate."(15) Dans une sorte

de claustration ("J'ai des recroquillements si profonds que j'y

disparais"), alors peut-etre etait-il ravi en extase aussi fortement

que dans la
contemplation

devant l'espace. Inutile de souligner

que ce ravissement ne s'accompagne pas du desir de s'6tendre

dams l'immensit6 : il
oblige

Flaubert plut6t a se renfermer dams

un lieu
plus clos. Cest le not "petrifi6" qui est important dams

ce contexte, car cette lettre nous apprend
le degre d'extase, c'est

-a-dire
le plus haut degre que

l'on puisse atteindre en

claustration : 6tat petrifie. Il nous semble donc que le terme
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''huitre", si cher a Flaubert, signifie non seulement le souhait de

claustration, mais aussi celui de petrification : "Je vis absolument

comme une huitre."(16) par consequent, il ne serait pas excessif de

dire que les m6taphores de claustration refletent au fond sa

propension a ce qui est immobile, sinon p6trifi6 : "Ce que je

redoute, 6crit Flaubert a Ernest Chevalier en 1845, etant la

passion, le mouvement, je crois, si le bonheur est quelque part,

qu'il est dans la stagnation (...)"(1n

Or, il est clair maintenant que la lettre a Louise Colet en 1846,

citee au commencement de cette section, revile tres precisement

ses deux exigences intimes, pourtant bien contraires : expansion

et immobilisation. En un mot, Flaubert se veut a la fois expansif

et immobile. D'oB une tres grande tension int6rieure dams son

esprit, qu'il conservera tout au long de sa vie. Et nous voulons

ajouter
ici que cette tension intrinseque joue un r6le principal

dams la structure thematique de Madame Bovaly. L'analyse de

Madame Bovary dams le troisieme chapitre de cet essai, nous

semble-t-il, eclairera cette affirmation de faGOn eXtremement

nette.

Chapitre I
-

1a caract6ristique de la contemplation

flaubertienne
-

Dans le chapitre precedent, nous avons considere les tendances

naturelles de Flaubert, et nous avons 6crit qu'il y a chez lui deux

exigences bien intimes, pourtant fort
contraires. Mais nous

n'avons pas assez examine son d6sir de s'etendre, par l'acte de

contemplation, dams un monde exterieur. Dans le
present chapitre,

nous voudrions analyser l'essentiel de la contemplation fauber-

tienne.
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Section I.- le r6Ie de l'observation dams raft de FIaubert

Avant d'etudier dams le detail cette contemplation, il taut

commencer par distinguer la "contemplation" d'avec I"ob-

servation". Car Flaubert lui-mime semble, a 1'usage, confondre ces

deux mots qui apparaissent fr6quemment dams la Cor7leSPondance.

Tout d'abord, consid6rons le r6le de l'observation dans l'art de

Flaubert. Bien des critiques disent de facon repetee que

l'observation est puissante chez Flaubert qui veut regarder

longtemps et bien ce qu'il se propose de rendre ensuite. Il

explique plus nettement a Louise Colet : "(...) je sais voir et

voir comme voient les myopes, jusque dams les pores des choses

(... )"(1)L'observation, si utile a l'ecrivain, est, de fait, une des

dispositions inn6es de Flaubert; il va de soi que les experiences

en voyages developpent bien cette facult6. Pour nous et pour les

critiques les plus recents, il ne n'agit pas d'une observation

documentaire,(2) mais d'une observation toute cr6atrice, car il

semble que celleii, contrairement
a ce que Flaubert dit plus

souvent, joue un role tres important dams Tart flaubertien. Bien

sentir (voir) pour etre bien ecrivain, c'est un leitmotiv de sa

CorTleSPondance et en meme temps il ne fait pas oublier que, pour

lui, il n'est pas question de dire ce que
l'on

sent (voit), mais de

sentir (voir) ce que ron veut dire. D'ob la
celebre expression "se

faire sentir robjet".(3)cette expression signifie, croyons-nous, entre

robservation et la creation litteraire, une grande n6cesit6 de la

distance temporelle, c'est-a-dire une necessit6 du temps suffisant

pour que la transformation chimique puisse s'operer dams son

cerveau. Rappelons-nous ici un passage finai de Mimoires d'un

Fou, oeuvre ecrite a dix-sept ans, que nous croyons trouver un

echo de Flaubert lui-meme : "(...) je n'aimais pas (Maria) alors,

et en tout ce que je vous ai dit, j'ai menti; c'6tait maintenant que

je l'aimais, que je la d6sirais (,..) Ces souvenirs etaient une
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passion."(" lei Flaubert d6couvre-t-il la valeur du souvenir : le

souvenir est une source extremement vive de son imagination.(5)

Cest pourquoi pour recreer la realit6 externe
il taut l'6prouver

interieurement. Une lettre a Louise Colet est plus explicite :

"Absorbons 1'ob)'ectif et qu'il circule en nous, qu'il se reproduise

au dehors sans qu'on puisse rien comprendre a cette chimie

merveilleuse."(6) cette lettre revile certainement, par une s6rie de

metaphores alimentaires, son souhait d'une assimilation totale de

l'objet.Enfin, selon Flaubert, il ne taut pas se hater de restituer

ce que ron a vu, mais "digerer"(" suffisamment des faits bien

observes avant de les transformer en fictif. On pourrait donc dire

que les faits ou les sensations, recueillis par 1'observation et

digeres a travers la distance temporelle, se tiennent, a l'int6rieur

de l'esprit, comme une collection de signes, oB ron va puiser a

volonte pour la creation litteraire:"(...) je collais immediatement,

6crit-il a Jules Duplan, tout ce que je voyais et tout ce que je

sentais dans un coin de ma memoire, pour m'en servir en temps

opportun:'(8) Il ne serait plus surprenant que "la caract6ristique
la

plus frappante du phenomene de la memoire chez
Flaubert,

comme le dit G. Poulet, est la pluralite".("

Voila le r6le de l'observation dams l'art de Flaubert. Cela nous

autorise a exploiter le fonds autobiographique
dams son roman.

L'observation
est donc un instrument essentiel a la creation de

son oeuvre, alors que la contemplation est, rep6tons-le, avant

tout, 1i6e a l'exigence tout a fait
psychologique.

De fait, le 18 mai

l857, Flaubert 6crit a Mlle Leroyer de Chantepie : "Il
y a un

sentiment ou plut6t une habitude (...), a savoir
l'amour de la

contemplation."(lO) (c'est Flaubert qui souligne)
Puis, a la meme

correspondante ecrit-il deux ans et demi plus tard : "(...) je ne

connais rien de plus noble que la contemplation ardente des

choses de ce monde:'(u) (c'est nous qui soulignons)
Flaubert

s'attribue lui-meme une "facult6 de perception particuliere".(l9
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Section 2.
-

la contemplation flaubertienne -

Nous commencons par definir la contemplation flaubertienne. Il

faudrait ici citer de nouveau le passage pr6c6demment menti-

onne : "Je regarde quelquefois les animaux et
les

arbres avec une

tendresse qui va jusqu'a la sympathie; j'6prouve presque des

sensations voluptueuses rien qu'a voir, mais quand je vois bien,"

Ce texte nous renseigne beaucoup sur un caractere fondamental

de la contemplation de Flaubert. D'abord, 1a notation "voir jusqu'a

la sympathie" veut dire, dams ce contexte, trouver, entre l'objet

et resprit percevant, une parfaite intimite. Au degre de plus,

l'expression "voir bien" signifie justement s'oublier si totalement,

dams une sorte d'extase, que sa propre existence puisse se

confondre avec celle de l'autre. C'est ainsi que
la contemplation

flaubertienne signifie non seulement "regarder, admirer longue-

ment, en s'absorbant dams la vue de 1'objet",(13)mais meme se

fondre, corps et ame, dans l'objet percu.

a

Flaubert passe son baccalaur6at le 17 aoQt 1840.(l4) pour le

recompenser, ses parents
lui

off rent un voyage,
le premier grand

voyage de sa vie : il ne connaissait auparavant que la Normandie,

Paris et la Champagne. Flaubert part pour les Pyrenees, le

Languedoc et

grand voyage,

ler
novembre)

de Sagone en

contemplation

la Provence avec trois compagnons. Ce premier

surtout le court se)Pour en Corse (du 22 aoOt au

lui laissait de fortes impressions. C'est sur le golfe

Corse qu'il a connu sa premiere experience de la

extatique :

Cetait alors en plein midi, et nous longions le bord de la mer que

le chemin suit jusqu'a l'ancienne ville de Sagone. Elle etait calme, le

solei1, donnant dessus, eclairait son azur qui parassait plus limpide
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encore; ses rayons faisaient tout autour des rochers a fleur comme

des couronnes de diamant qui les auraient entoures: elles brillaient

plus vives et plus scintillantes que les 6toiles. La mer a un parfum

plus suave que les roses, nous le humions avec delices; nous aspirions

en nous le solei1, la brise marine, la vue de 1'horizon, l'odeur des

myrtes, car il est des jours heureux od 1'ame aussi est ouverte au

soleil comme la campagne et, comme elle, embaume de fleurs cachees

que la supreme beaut6 y fait eclore. On se p6netre de rayons, d'air

pur, de pensees suaves et intraduisables; tout en vous palpite de )'oie

et bat des ai1es avec les elements, on s'y attache, on respire avec eux,

l'essence de la nature animee semble passee en vous dans un hymen

exquis, vous souriez au bruit du vent qui fait remuer la cime des

arbres, au murmure du flot sur la grave; vous courez sur les mers

avec la brise, quelque chose d'6there, de grand, de tendre plane dams

la lumiere meme du soleil et se perd dams une immensite radieuse

comme les vapeurs ros6es du matin qui remontent vers le cie1.(l9

Cette longue
citation tiree de Pyrl6n6es-Corse, notes de

voyage,

resume completement toutes les caracteristiques de la contempla-

tion flaubertienne.

D'abord, 1e desir
pro fond de se meler, dams une sorte d'extase,

dams la nature. (Il ne serait pas n6cesessaire de definir

l'expression "se
meler dams la nature" a la Spinoza. Certes, cette

image, c'est-a-dire celle de panth6isme nous fait penser im-

mediatement a Spinoza,
mais le pantheisme flaubertien n'est pas

de source spinoziste, et
il

est, avant tout, personnelle, un resultat

de ses experiences vecues.) Quatre etages du pantheisme

flaubertien sont entierement contenus dans cette description. Au

premier degr6, Flaubert tourne sa conscience vers le dehors, par

son toucher, sa vue, et son odorat... : "l'ame aussi est ouverte

au solei1",
"nous

aspirions en nous (...) la brise marine, 1a vue

de l'horizon, l'odeur des myrtes". Au deuxieme stade, il "se

p6netre" du dehors : "on se p6netre de rayons, d'air pur, de

pensees suaves et intraduisables". Au degr6 de plus, il s'identifie
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avec la nature, non seulement avec l'6tendue de la nature, mais

aussi avec 1'activit6 des 616ments de la nature : "tout en vous

palpite de joie et bat des ailes avec les elements", "l'essence de

la nature anim6e semble passee en vous dans un hymen exquis".

Au paroxyme du pantheisme, il se sent continuellement tout

r6pandu dans l'immensite de l'univers : "quelque chose d'ethere,

de grand, de tendre plane dams la lumiere meme du soleil et se

perd dams une immensite radieuse comme les vapeurs ros6es du

matin qui remontent vers le cie1".
Ainsi, on pourrait dire que ce

que l'on peut atteindre a travers les quatre etages du pantheisme

flaubertien, c'est une expansion tout a fait continue dams la

nature, dams l'univers.

Ensuite, c'est sous le soleil
de Corse que Flaubert a eprouve ces

sensations : "c'etait (...) en plein midi", "le soleil, donnant dessus,

eclairait son azur", "nous aspirions en nous le soleil", L'l'ame (...)

est ouverte au solei1". En effet,
il

est tres sensible aux effets de

lumiere, surtout aux lumieres delicieusement mobiles : "ses
rayons

faisaient tout autour des rochers a fleur comme des couronnes de

diamant qui
les

auraient entour6s; elles brillaient plus vives et

plus scintillantes que les etoiles". C'est sans doute pourquoi la

description de la nature dans Madame BovaTy eSt Pleine de

lumieres qui se jouent merveilleusement sur les flots de la

rivieres.

En troisieme lieu, cette extase a lieu au bord de la mer calme:

"nous longions le bord de la mer", "elle (la mer)
etait calme". Sans

doute la mer eveille-t-elle une idee vague de se meler
dams

l'infini, d'autant plus qu'elle est infinie. D'ailleurs, le silence total

serait toujours n6cessaire pour gonter les moments d'extase. On

verra plus loin que le silence, ou plus precis6ment le silence

d'extase, regne sur toutes les scenes d'amour dnns Madame

Bovaly.

A la fin de ces analyses,
il est int6ressant de souligner qu'il a

eprouv6 cette experience extatique apres "avoir march6 long-

temps". Juste avant le passage deja cite, il 6crit : "Nous sommes
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repartis au bout d'une heure et nous avons march6 longtemps

dams des sentiers couverts (... )".(10ce n'est pas apres qu'il a

regard6 le paysage en question tres longtemps et tres attentive-

ment qu'il a 6prouve cette experience d6licieuse, ou plut6t la

longue marche l'epuisait 6normement, lorsque ce paysage, revetu

de quelque calme, s'est present6 tout brusquement, presque de

facon bien imprevue (inattendue), a ses yeux. De fait, a peine ce

spectacle est-il entr6 dams la vision de Flaubert qu'il est tomb6

en extase. On peut etre tente d'en d6duire que quelques paysages

sont, dams son esprit, etroitement lies a son extase, deja, meme

avant de partir en voyage. Et on pourrait dire que ce spectacle

lui apporte comme un "souvenir de choses que (Flaubert) n'avait

pas vues",(1n c'est-a-dire un souvenir de choses qu'il n'a pas vues

r6ellement, mais seulement revees pendant son adolescence. II

semble donc que ce spectacle soit celui du pass6 onirique. Il

faudrait citer ici le passage tres celebre de Gaston Bachelard : ''On

reve avant de contempler. Avant d'etre un spectacle consient tout

paysage est une experience onirique. On ne regarde avec une

passion esth6tique que les paysages qu'on a d'abord vus en reve

".(18) cest ainsi que nous retrouverons dams Madame Bovary les

mimes paysages que dams Pyrenees-Corse (ou dams Par les champs

et par les
graves, notes de "Voyage en Bretagne").

Les analyses qui precedent montrent comment
la

contemplation

flaubertienne peut atteindre l'extase panth6iste et en meme temps

soulignent que ce processus, peuLetre bien rapide, s'est pass6

devant la nature, et particulierement la mer pleine de lumieres

(ici celles du
soleil).

Bien des annees plus tard, le desir de se

perdre dans l'infini sera indissolublement lie a la presence de la

lumiere. Autrement dit, cette idee tout a fait fixe fera naftre en

Flaubert, au moment on apparait la lumiere, l'aspiration vers

l'infini.

a
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Le ler mai 1847, Flaubert part avec Maxime Du Camp pour un

voyage en Bretagne et en Normandie, en grande partie a pied.

Cest au cours de ce voyage, ou plus precisement a Belle-Isle en

mer qu,a lieu sa troisieme experience extatique.(19) One dizaine de'

pages, consacr6es a cette experience, de Rar les champs et par les

graves (r6cit de ce voyage ) montrent plus nettement les quatre

caract6ristiques de la contemplation flaubertienne.

Les quatre etapes du panth6isme d6butent ainsi : "On eQt dit

que le
ciel s'agrandissait et que toute la nature changeait de

visage."CO) En premier lieu, vient le degre de preparation :
"

(...)

c'etait le
ciel (...), 1a lune qui se levait, les 6toiles. qui se

montraient. Nous nous roulions resprit dams la profusion de ces

splendeurs, no'us en repaissions mos yeux; nous en 6cartions les

marines, nous en ouvrions les oreilles:'Cl) Au deuxieme degre :

"

(...) quelque chose de la vie des 616ments 6manant d'eux-

memes, sous 1'attraction de mos regards, arrivait jusqu'a nous (...

)"c9 Au degre d'identification :
"

(quelque chose de la vie des

elements), s'y assimilant, faisait que nous les comprenions dams

un rapport moins eloigne, que nous les sentions plus avant, grace

a cette union plus complexe (...). (A force de nous p6n6trer [de

la
natureL

d'y
entrer), nous devenions

nature aussi, nous sentions

qu'elle gagnait sur nous et nous en avions une joie d6mesur6e

(...)"c3)Au degre d'expansion dams l'univers : "(...) nous aurions

voulu nous y perdre, etre pris par elle (la nature) (...), dans la

sympathie de cette effusion contemplative, nous eussions voulu

que notre ame, s'irradiant partout, allat vivre dams toute cette vie

pour revetir toutes ses formes, durer comme elles, et se variant

toujours, toujours pousser au soleil de l'6ternit6 ses metamor-

phoses."CO

Quant a la lumiere. il s'agit
ici du clair de lune : "Le

soleil se

couchait. (...) du c6te d'od la lune
allait venir, une clarte pale

montait de dessous les eaux (...), c'6tait (...) la lune qui se

levait (...)"C5)Mais il ne faut
pas oublier que l'extase se produit

apres une longue journee de marche od "le soleil dardait" : "(...)
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sit6t qu'il fit jour, nous primes la clef des champs (...) Nous

nous laissames tomber par terre et nous nous endormimes,

epuis6s de fatigue (...) Nous 6tions fatigues (...)''C6)De nouveau,

le goat pro fond de Flaubert pour les )'eux de lumiere : "(1a

lumiere du
ciel) refl6tee sur les flots les dorait d'une moire

chatoyante : se projetant sur le sable, elle le rendait brun et

faisait briller dessus un semis d'acier:'m

Quatriemement. apparait toujours le silence d'extase : "C6tait

un silence singulier (... ) Nous etions seuls tous les deux dams

la tranquilite de cette solitude."Cg)

a

Malheureusement, Flaubert lui-meme ne peut atteindre' ces

extases panth6istes que dans des moments rares. Car l'homme

"n'est fait pour goQter chaque jour que peu de nourriture, de

couleur, de sons, de sentiments, d'idees.C9) D'od une nostalgic des

"jours heureux oh Tame est ouverte au solei1". Dams une lettre a

Louise Colet du 24 avril 1852, Flaubert dit plus exactement : "rai

entrevu quelquefois (dams mes grands jours de
soleil),

a la lueur

d'un
enthousiasme qui faisait frissonner ma peau du talon a la

racine des
cheveux, un etat de 1'ame ainsi superieur a la vie, pour

qui la gloire ne serait rien, et
le bonheur meme

inutile:'(m) De fait,

il garderait toute sa vie une grande nostalgic de cet 6tat de Fame

od il se sentait infiniment
repandu dams l'univers. Et en meme

temps il mettrait en oeuvre les impressions inoubliables de ces

experiences extatiques dams ses grands romans (Madame Bovary,

l'Education Sentimentale, Salommb6... ).

Nous terminons 1'analyse de la
contemplation flaubertienne par

citer un passage qui t6moigne parfaitement de l'intensit6 de son

desir de 1'infini. Au milieu du recit de son voyage en Bretagne,

il a place un passage qui est peu en situation du point de vue

de la narration :
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Ah! de 1'air ! de l'air! de l'espace encore! Puisque mos ames serr6es

6touffent et se meurent sur le bord de la fenetre, puisque mos esprits

captifs, comme l'ours dams sa fosse, tournent toujours sur eux-memes

et se heurtent contre ses murs, donnez au moins a mes marines le

parfum de tous les vents de la terre, 1aissez s'en aller mes yeux vers

tous les horizons !
Ou

(c'est nous qui soulignons)

On s'apercoit ici, au lieu de "mos", d'un emploi tres soudain et

un peu myst6rieux de l'adjectif possessif
"mes". Cet emploi

imprevu, nous semble-t-il, montre que l'auteur lui-meme inter-

vient
ici directement dans son oeuvre. Ce n'est pas donc le

voyageur en Bretagne,
mais

rauteur r6digeant des notes de

voyage dans la chambre de Croisset, qui s'est ecri6 : "Ah! de l'air!

de l'air! de l'espace encore !" Ce passage n'appartient evidemment

qu'a Flaubert dans son chambre. Les impressions de plaisir

6prouvees par
"nous" (personnage du

r6cit) dans le paragraphe

precedent l'ont tres brusquement entraine lui-meme, bien au-dela

du courant logique du recit. dams un pro fond sentiment de peur

de l'espace clos, c'est-a-dire dams une aspiration fort vive vers

l'infini (l'espace tout ouvert).

[la suite au prochain num6ro]

NOTES

-

lntroduction
-

(1) Madame BovaTy, edition de Cl. Gothot-Mersch, Paris, Garnier, l97l,

p. 3. Sauf indication contraire,
toutes mos r6f6rences de Madame

Bovary renvoient a cette edition.

(2) Ibid., p.24.

(3) Ibid" p.25.

(4) Ibid., p.26l.

(5) Ibid., p.262.

(6) Au debut de la vie conjugale avec Charles a Toste, Emma a tent6
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en vain de songer que "c'6taient la pourtant les plus beaux )tours

de sa vie, la tune de miel" (ibid., p.4l).

(7) Ibid.. p.269.

(8) Ibid., p.319.

(9) Ibid., p.320.

(10) Ibid.

(ll) Sur la mort de Charles,
voir plus loin.

- Chapitre I
-

(i) CorTleSPondance (abrev. ColT.), edition Conard, t. I, p. 269, a Louise

Colet, 1e 26 aodt 1846. Sauf indication contraire, toutes mos

r6f6rences renverront a redition Conard, Paris, l926-1954.

(2) CoTr., t. rV, p.148.

(3) Victor Brombert, Flaubert par lui-meme, Paris, Seuil, collection

"Ecrivains de Toujours", l97l, p. 18.

(4) CoTr., t. I, pp.177-178, le 26 mai 1845.

(5) Corr., t. II, p.30, a Ernest Chevalier, 1e 13 juillet 1847.

(6) Corr., Supplement t. IV, p. l87, 1e 9 mars 1879.

(7) Colr., t. I, p.278, le 27 aoQt 1846.

(8) ColT., t. V, p.302.

(9) CoTr., t_ I, p.463, le 5-6 juillet l852.

(10) Corr., t. EI, p.396.

(ll) Corr., t. I, p.237, a Louise Colet, le 9 aoQt 1846.

(12) Colr., t. I, p. l87, a Ernest Chevalier, 1e 13 aoQt 1845.

(13) Corr" t. EI, p.349. Cette lettre doit etre datee entre le 22 et le 26

septembre 1853.

(14) Corr., t. IV, p.l67-168, a la fin de mars 1857.

(15) Corr., t. IH, p.l54, le 31 mars 1853.

(16) Corr" t. V, p.404, a George Sand, le 9 septembre l868.

(17) Corr., t. I, p.187, le l3 aodt l845.

- Chapitre II -

(I) Colr" t. I, p.343, 1e l6 )'anvier 1852.

(2) Voici un exemple de cette sorte d'observation : "J'avais besoin, ecrit
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Flaubert a son amie Colet, de voir une de ces ineptes c6r6monies

rustiques pour ma Bovary, dams la deuxieme partie." (CorT., t. I, p.

466, a Louise Colet, 1e 18 juillet 1852)

(3) Flaubert explique ainsi : "(...)il taut avoir la faculte de se la faire

sentir. Cette faculte n'est autre que le genie(...)" (c'est Flaubert qui

souligne) (Corr., t. I, p.462, a Louise Colet, le 6 juillet 1852)

(4) M6moires d'un Fou dans Ecrits de jeunesse (OEuvre completes,
t. I

,

p. 311), Lausanne, Rencontre, 1964. Comme l'6dition Conard de cette

oeuvre est epuisee, nous nous reportons a cette edition.

(5) Albert Thibaudet dit avec justesse : "Pour devenir en lui passion,

il faudra d'abord que tout devienne souvenir, que tout passe sur

un plan spirituel, subisse un travail int6rieur, une transmutation par

la solitude". (Gustave Flaubert, Paris, Gallimard, 1935, p. 27)

(6) CoTT" t. H, p.383, 1e 6 novembre 1853.

(7) Flaubert dit ainsi : "Que de fois, pr6occup6 ainsi de ce que ).'avais

sous les yeux, ne me suis-je pas depech6 de rintercaler de suite

dams une oeuvre et de m'apercevoir enfin qu'il fallait r6ter! La

couleur, comme les aliments, doit etre digeree et melee au sang des

pens6es". (Corr., t. In, p. 263, a Louise Colet, le 2 juillet 1853)

(8) Corr., Supplement t. II, p.116, le l2 juin l867.

(9) Georges Poulet, Eludes sur le Temps Humain, t. I. Paris, Union

G6n6rale d'Edition, collection "lO/18", l972, p. 353.

(10) Corr., t. IV, p. l81.

(ll) Corr., t. rV, p. 357, 1e l8 decembre 1859.

(12) Corr., t. IE, p.270, a Louise Colet, le 7-8 juillet 1853.

(13) Cette definition est cit6e du Dictionnaire des Synonymes, Paris,

Larousse, l973, p. 495.

(14) D'apres l'6dition Conard (Correspondance, t. I, p, 70, note n. 2),

Flaubert fut recu a son examen de baccalaur6at le 23 aoQt 1840.

Mais cette date est impossible, car il partit pour un voyage le 22.

Nous adoptons done une opinion de Jean Bruneau : c'est le lundi

l7 aont l840 que Flaubert a pass6 son examen. (Cf. Correspondance,

t. I
,
ed de J. Bruneau. Paris, Gallimard, collection "Bibliotheque de

la Pleiade", 1973, p. 878)
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(15) Pyrenees-Corse dams Par les champs et par les grleVeS, Paris, Conard,

l927, p. 424-425.

(16) Ibid., p. 424.

(17) Ibid., p.46l.

(18) Gaston Bachelard, L'Eau et les Raves, Paris, Jose Corti, 1964, p. 6.

(l9) D'apres Jean Bruneau, la seconde experience dont Flaubert a

toujours gard6 1e souvenir, se produisit a rarrivee a Trouville

pendant r6t6 de l842, "par un beau clair de lune", au bord de la

mer. (Les Debuts litteraires de Gustave Flaubert [1831-l845L Paris,

Armand Colin, l962, p. 321)

(20) Pw les champs et par les graves, p. l29.

(21) Ibid., p. l30.

(22) Ibid.

(23) Ibid.

(24) Ibid., p. 130-131.

(25) Ibid., p. 128-130.

(26) Ibid., p. l21-l29.

(27) Ibid., p. l29.

(28) Ibid., p. 126-127.

(29) Ibid., p. 131.

(30) Corr., t. I, p.395.

(3l) Juste avant le passage cite dams le texte, Flaubert ecrit ainsi :

"N'importe, c'est toujours un plaisir, meme quand la campagne est

laide, que de se promener a deux tout au travers, en marchant dams

les herbes, en traversant les haies, en sautant les fosses, abattant

des chardons avec votre baton, arrachant avec la main les feuilles

et les 6pis, al1ant au hasard comme l'id6e vous pousse, comme les

pieds vous portent, chantant, sifflant, causant, revant, sans oreille

qui vous ecoute, sans bruit de pas derriere vos pas, libres comme

au desert!" (Par les champs et par les graves, p. 125)

(recu le 30 juin 1988)
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